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ce de ne point me le demander a 
il me feroit difficile de vous là- 
tisfaire ; contentez-vous, je vous 
lupplie , de m’entendre. Si je 
fuis ailes malheureux pour vous 
cauler quelque ennui, ce ne fera 

pas du moins par la longueur du 

récit. 

Un jour du Printems dernier ; 

ayant loupé dans votre petite 

* 

Maifon avec Zélide & Marphife a 
le jour nailîànt m’avoit accom¬ 
pagné chés moi. L’elpric rempli 
d’idées gracieulès, en entrant 
dans mon Cabinet, je me jettai 
dans un fauteuil fans autre de£ 


r 



feïn que celui d’y rêver un mo¬ 
ment ; je me propofois de join¬ 
dre bientôt mon lit, mais le lom- 
meil me fiirprit; mes Domefti- 
quesfe retirèrent pour quelque 
tems. Un petit vent frais vint 
ouvrir mes fenêtres mal fermées ; 

quelques oileaux , habitans ordi¬ 
naires de mon Jardin , commen- 

cerent à former leurs petits con¬ 
certs , & pouvois-je m’endormit 
avec plus de fènfùalité ? Ce pre¬ 
mier plaifir étoit l’avant-coureur 
de ceux aufquels j’étois deftiné. 

Je me vis bientôt tranlporté 
dans le plus délicieux de tous les. 

a nj 



féjours. C etoit une Ifle fi admi-. 
rable, qu’aucun de nos Voya-; 
geurs, dans le Royaume des.Fées, 
ne nous a parlé de rien qui en 

r i 

approchât. Elle leur a fans dou-r 

te échappé , ou peut-être nul 

d’entre eux n’a-t-il feu y parve- 
nir ; 8c c’eft-là, je croi, la vraie 

raifon de leur filence. 

4 * X É I * 
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Commencerai-je par vous fai-: 
re a defeription du Pays? non, 
les détails pourraient m’embar- 
ralîer. Je ferai mieux 

. . # A 1 ^ -«-s ^ 
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remettre à la vivacité 
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idées. Ne craignez point de trop 
imaginer : c’eft ici une oççafion. 




de déployer toutes vos nchelles. 
Je ne doute point que vous 
n ayez déjà fille fous vos yeux. 
Je ne m’occupe donc plus que 
de vous dépeindre ma lituation. 
Je ne fçais comment je fis 
mon Voyage ; car la voiture fut 

fi douce, que je ne m’éveillai 

point en chemin. Je me trou-* 

vai au milieu d’une Plaine défi- 
cieufè , fous le plus beau Ciel 
du monde. Mon fauteuil s’étoit 

V, 

changé en une petite niche d’un 

gazon frais ; & comme je me 

fentis voluptueulèment appuyé 

de toutes parts, je retournai plu- 

* * • * 
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fleurs fois les yeux pour {çavoir 
à qui j’avois tant d’obligation. 
Le croirez-vous, M adame! 

m * 

ma tête étoit appuyée flir le plus 
beau fèin du monde, tandis que 

mes mains errantes fe ;oüoient 

fljr les objets les plus charmans. 

Je vous avouerai que mon 
heureulè fituation m’étonna. Je 

doutai quelque tems. Mais frap¬ 
pé par l’éclat d’une voix mélo- 
dieulè, mes yeux le raflùrerent ; 
Sc jettant fur moi-même un re¬ 
gard attentif j quel fut mon éton¬ 
nement, lorfqu’au lieu de l’habit 
avec lequel i’étois fortis de tcliés 



vous, je me trouvai vêtu suffi 
galamment que l’étoit le bel 
Adonis dans les bras de Vénus! 
Que ne me vîtes-vous dans cet 
infiant ! c’étoit le plus beau de 
ma vie. Quelle métamorphofe ! 
Mes yeux étoient remplis d’une 

-douce vivacité, mon teint bril— 

loit d’un éclat fur prenant, mes 

cheveux devenus blonds, flot- 
toient de toutes parts avec une 
grâce charmante ; & pour tout 
dire enfin, j’étois digne de m of¬ 
frir devant vos yeux. Que ne 

vous trouvâtes-vous, Madame, 
parmi les Nimphes qui m’envi- 
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ronnoîent î Leurs charmes ne me 

lailloient rien à délirer que vous. 
Les belles Nimphes s’apper- 
çurent de ma furpri:e , Sc lune 
d'entre elles ayant pris vivement 
la parole , lé mit en devoir 

de prévenir mes queftions , & 
ni éclaircit fur tout ce qui paroif- 

foit m’occuper. 

Vous êtes, me dit-elle, dans 

l’Ifle ides Plaifirsi Cette Ifie eft 

m 

gouvernée par Thamniride, la 
plus belle & la plus aimable des 

Fées. C’eft elle qui fait les plus 
heureux d'entre les Mortels. Il 
n eft point de pouvoir qui ne lui 
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cède. Toutes les Fées les plus 
maifailàntes, confpireroient en- 
lèmble pour rendre un homme 
malheureux, elle peut en dépit 
de leur rage, lui procurer de ces 
momens qui font oublier tous 

les foins 6c toutes les inquiétu¬ 
des : momens dont la douce 

yvreflè le met au-defîus de inhu¬ 
manité. C’efl elle enfin, qui d’un 
Mortel fçait faire un Dieu. Elle 
vous a jugé digne de fès faveurs, 
pourlùivit-elle, & c’efl par Ion 

ordre que vous vous trouvez 
tranfporté dans ces lieux, où 
adèmblées autour de vous, nous 

•h -%r •» - 
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avons travaillé à vous procure? 
tous les charmes d’un iommeil 
délicieux. Elles y avoient réel¬ 
lement fort bien réuffi, car j’a- 
vois eu les plus douces vifions. 

Argeline, la première de ces 

Nimphes ( car quoiqu'on en mur¬ 
mure, il efl confiant qu’il s’en 

trouve nombre au Pays des Fées) 

me prit alors par la main, en me 

dilànt : Venez, je veux vous fai¬ 
re connoître la puiflànte Fée qui 
prend loin de vous. Et me fai- 
fant entrer dans une allée admi¬ 
rable par fon ombrage , & par 
la délicateffe de lès parfums, elle 
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me conduifit dans un Palais, dont 

le brillant afpeél fit prévoir' à 

1 

mon cœur une partie des plaifïrs 
qu’il alloit goûter. 

Après avoir traverfé une Gal- 

lerie où étoit confàcrée dans la 

peinture la plus parfaite, la mé¬ 
moire des Favoris de la Fée, 

i’entrai dans un Cabinet d’un crû- 

# . / » 

tal merveilleux. 

* w - - ■—* 

Le travail qui l’ornoit étoit 

une marquetterie de pierres pré- 

cieufès de toute nuance & de 

v, . \ * * m ^ v J 

toute eipéce, qui par leur diver- 

flté 8c leur arrangement, for- 

moient plufieurs Tableaux, où 
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la nature étoît rei 



un éclat inexprimable. 
C’étoit-là le Cabinet de 



lette de Thamniride. Je l’y trou¬ 
vai nonchalamment alTifè fur une 


bergere couverte d’une moëré 

ert pluye d’or > dont le fond 

étoit cramoili : c’étoit la couleur 

du jour. Ses yeux mourans avec 
tendrefïè parcouroient une gla¬ 
ce, qui dans ce lieu rempliffoit 
la hauteur du Cabinet, & répon- 
doit à plulieurs autres dilpofées 

avec art & lymétrie* Ses Fem¬ 
mes empreflees autour d’elle j 
étoient occupées à différens em- 
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plois; 8c tandis que quelques- 
unes rangeoient fes cheveux, les 
autres répandoient liir elle les par¬ 
fums les plus exquis. 


Je fus admis à baifer la main 
de la Fée. Ah ! Madame, que 
ce moment avoit de rapport avec 


ceux où vous m’accordez cette 

faveur î ' 


Il fer oit dun trop long détail 
de vous décrire tout ce que je 


vis dans ce Cabinet enchanté ; 
je vous le réierve pour un autre 
tems. Je me contenterai aujour¬ 


d’hui de vous dire, que dans Tint 

rant que j’entrai cbés Thamniri- 


* 
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de, elle s’occupoit du récit de 

« 

quelques Avantures arrivées de¬ 
puis peu dans le Pays de la Féerie. 

Un jeune homme, d’une beau-, 
té finguliére, les yeux amoureu- 
fèment fixés fiir. elle , donnoit à 

fes récits toute l’expreffion ima¬ 
ginable. Je les écoutai avide¬ 


ment dans le defTein de vous en 

amufer. 

Vous voici à votre Toilette $ 
M A9AM£) il ne me manque 
que l’expreflion du conteur. Per- 
mettez-moi de la chercher dans 

J 

vos yeux. Ils m’infpirent. Je me 
(èns éloquent, & je commence. 

PETITS CONTES 
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A Princeiïc Zemonidc étoit 
demeurée en poilëffion de 
la Couronne de Brinbolo , 
après la more du Roi Ton époux. 
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Ayant vu une nuit en fonge dette 
démons qui mcttoient Ton Sceptre 
en pièces, pendant qu’un enfant poi- 
gnardoit la Princefle Fiorinette , fille 

du feu Roi fon époux 8C delà Princefle 

* r „ 

Tubereufe ; elle alla le lendemain con- 

fulter l’Oracle, 8c lui demander l’in¬ 
terprétation de ce fonge. 

On lui dit que cette vifion lui an- 
nonçoic que le Prince voifin de fes 

Etats, ou fes defcendans, dévoient un 

jour la détrôner , 8c lui enlever la 
Princefle fa belle fille. 

Ce Prince nommé Fridimon étoit 
extrêmement jeune ; elle l’attira pour 
quelques jours chés elle , fous pré¬ 
texte de lui donner une fête magni¬ 
fique ; mais en effet, dans le dcflèin 
de le faire périr. 
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Le poifon, ni la force ouverte, ne 
lui parurent pas des expédiens con¬ 
venables ; les fujets du Prince auroient 
pu en prendre vangeance, Sc accom¬ 
plir en quelque façon la prédiction 
de l’Oracle ; elle implora donc le fe- 
cours de la Fée An^zine fa protectri¬ 
ce , 6c la confulta à ce fujets 

La Fée lui dit, qu’afin de détour¬ 
ner la prédiction de l’Oracle fans com¬ 
mettre un crime , elle alloic changer 

le jeune Prince en plante ou en oi- 
feau, comme elle le voudroit ; au 
moyen de quoi il conferveroit fa vie, 
& elle pèurroie régner en paix , par¬ 
ce qu’il n’auroit de liberté qu’après là 
mort. 

La Reine trouva l’expédient admi¬ 
rable , 6c pour mieux s’ailurer de l’ef- 

Aij 
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clavage du jeune Prince, elle jugea 
qu’il étoic prudent qu’elle eût tou¬ 
jours fous Tes yeux l’objet dans lequel 
il feroit changé. 

Elle pria la Fée de le métamorpho- 
fcr en Anana, 8c de le placer fuivant 
fa volonté dans quelque endroit de 
fon jardin. 

Le périr Prince s’y promenant un . 
jour y prit; racine dans le tems qu’il y 

penfoit le moins. 

La Princeflè Florinette étoit de 

* '# ■ IMfc, 

l’âge du jeune Prince , 8c le peu de 
féjour qu’ils avoient fait enfèmble , 
avoit élevé dans leur cœur tous les 

fentimens que l’amour peut infpirer 
à cet âee. Cette aimable Princefle fut 

O 

la première qui s’apperçut de l’évafion 

du Prince ; cela fit bien-tôt grand 
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bruit dans le palais , 8c lorfqu’Azor , 
Gouverneur de Fridimon , allarmé de 
ce bruit, vint redemander Ton Prin¬ 
ce à la Reine , elle affeéfca une fur- 
prife extrême , Sc parut au défefpoir 
de fon abfence. Azor qui connoiffbit 
la cruauté 8c l’ambition de cette Prin- 
cclle artificieule , le méfia de l’excès 

de fa ridelle : il obferva les mouve- 

mens de fon vifage , 8c crut lire dans 
fes yeux la perte du Roi Ion Maître. 

Zemonidc après pluficurs foupirs pa¬ 
rut peu après plus tranquille, 8c re¬ 
prenant un air ferain, elle dit à Azor 
que peut-être i’on pleuroit le bon¬ 
heur de Fridimon ; qu’il étoit trop 

aimable pour avoir des ennemis qui 
cuflent attenté à la liberté j que fans 

doute quelque Génie bien faifanc, 

^ A * * * 
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charmé des rares qualités qui le dé-» 
couvroiént en ce jeune Prince, Pavoit 
enlevé pour cultiver lui-même un fi 
excellent naturel, ce qui étoit fort 
facile à croire j parce que la tradition 
du pays étoit que louvent des Génies 
avoient enlevés des Princes pour a- 
voir foin de leur éducation , es 

avoient tenus un tems confidérable 

■ 

dans des palais enchantés. 

Azor parut fatisfait de la réponlc 
de la Reine ; il la remercia de la ten- 
drefic qu’elle avoit pour le Prince Fri- 
dimon, & de la bonté qu’elle avoit 
de le confoler. 

Il lui dit qu’après toutes les recher¬ 
ches inutiles qui avoient été faites, il 
y avoit lieu de croire que le Roi étoit 
entre les mains d’un Génie bien fai- 
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{ânt, qui ne leur avoir enlevé ce jeu- 

V 

ne Prince que pour le rendre plus di¬ 
gne de regner fur eux.Zemonide char¬ 
mée du fuccès de Tes artifices, combla 
Azor de préfens, le louant beaucoup 
de Ton attachement pourfon Prince, 
& l’a dura qu’elle feroit tout Ton pof- 
fible pour découvrir fa retraite. Azor 

ne fut pas plutôt arrivé dans les Etats 
du Roi fon Maître, qu’il fit allcm- 

bler le Confeil de la Régence : il com¬ 
muniqua les foupçons qu’il avoit con¬ 
tre Zemonide. Il fut réfolu que l’on 
envoyeroit un Ambafladeur au Génie 
Caracolo , qui avoit toujours été pro¬ 
tecteur de la Maifon de Fridimon. 
Azor fut nommé à cette dignité d’une 
voix unanime. Son train étoit des 
plus lefte, ÔC l’on lui avoit donné de 

1 A **'* 
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magnifiques préfenspourCaracoio.Ce 

Génie reçut Azor avec bonté, il lui 

% 1 

dit qu’il fçavoit le malheur qui étoit 
arrivé au Prince Fridimon , qu’il n’a- 
voit pas été en Ton pouvoir de préve¬ 
nir là Fée Amazine, qui avoit méta- 

morphofé le Prince, à la prière de Ze- 

nionide quelle aimoit beaucoup , 
parce qu’elle étoit auffi méchante 
qu’elle ; qu’il lui étoit impoflîble de 

détruire ce qu’avoit fait Amazine j 

mais que la métamorphofe du Prince 
cefleroit ; que ce feroit par les mains 
de l’amour que le Prince recouvre* 
roit l’ufage de fes fens. Il affura qu’il 
employeroit tout ion pouvoir pour 
hâter le bonheur de ce Prince mal¬ 
heureux. 

Cependant la jeune Princefîe qui 
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depuis l’ablence de Fridimon refïèn- 
toit plus vivement l’amour qu’il lui 
avoir infpiré , fur inconsolable dès 
qu’on lui fit perdre l’elperance de le 
revoir bientôt ; elle languifloit, elle 

/ D 1 

ne mangeoit p lus , 6c n’avoit ni fom- 

meil, ni repos. 

Se promenant un jour dans les jar¬ 
dins où elle alloit pour l’ordinaire 
répandre Tes plaintes , elle le lentit 

appelàncie, 8c s’étendit lur un lit de 

gazon, où elle ne tarda pas à s’aiïou- 
pir. 

A peine eut-elle fermé les paupiè¬ 
res , qu’une grofle guepe étant ve¬ 
nue bourdonner autour d’elle, elle 
s’éveilla en furfaut ; mais la guepe 
ayant difparu , elle le remit, &c l‘in¬ 
fant d’après elle entendit ces mots à 
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fon oreille ; éveille - toi & fuis moi : 
cela fut accompagné d’un bourdon¬ 
nement des plus vifs qui acheva de 
i’évciller. Remplie de ce qu’elle ve- 
noit d’entendre &c regardant autour 
d’elle, elle ne vit que la guêpe qui 
voloit au-devant ; elle ne douta point 
que ce ne fut un Génie bien faifant, 

elle la fui vie. 

La guepe vint voler autour de cet 

Anana qui n’avoit qu’un fruit , mais 

d’une beauté admirable. La Princefle 

* 

qui jufqu’alors ne l’avoit point démê¬ 
lé dans un grand nombre d’autres ar¬ 
bres , en fut enchantée ; elle l’admira a- 
vec une attention extrême, e le fe pro- 
pofà auffitôt de le diftinguer par fes 
foins ; elle entre-laflbit déjà fes bran¬ 
ches avec fymetric 5 elle paiToit amou- 
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r eu ferrie nt la main f-ir ce fruit, com¬ 
me fi elle T eût cru fcnfiblc à fes ca- 
refles, 5c je ne fçais comment cela fe 
pouvoit faire ; mais il en étoit à cha¬ 
que inftant plus beau. 

Elle en devint bientôt jaîoufe, à 
ce point même qu’elle ne fc fouvint 
plus de l’obligation qu’elle avoit à la 

guepe de le lui avoir indiqué , 5c s’ef¬ 
força de la chafler au loin , dans la 
crainte qu’elle ne vînt l’oftcnfcr avec 

fon aiguillon. 

Tel étoit cependant le deflèin du 
Génie Caracolo j car c’étoit lui qui 
s’éroit ainfi métamorphcfé. 

En effet, plus Florinette s'efforce 
de chafler la guepe, & plus elle s’ap¬ 
proche , enforte qu’il le paîle un petit 

combat entre elles : cependant l’ai- 
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guillon picque, & le jus de PAnana 
fort en abondance. 

Il eût été difficile de diftinguer le 
moment où Florinette fut fâchée de 

1 v i 

voir fon Anana picqué -, car ravie 
aufïitôt à la vue du jus merveilleux 

de ce fruit charmant, cl e le por¬ 
ta avidement à fes levres, & après 
avoir reçu, au milieu des plus doux 
tranlports, tout ce qui en découloit, 

la bouche enflammée le prelfa vive¬ 
ment , & fit piufieurs efforts pour en 
attirer davantage. 

Amazine n’avoit fans doute rien 
prévu de ce qui fc pafla dans cet in- 
liant, ou il n’avoit pas été en fon 
pouvoir de l’empêcher. 

î lorinette s'emprelïa d’aller au pa¬ 
lais-rendre compte k la Reine la belle 
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mere de l’excellence du fruit 
venoit de goûter. 

Zemonide toujours inquiète, crai¬ 
gnit à l’inftant ce qui venoit d’arriver : 
elle fe tranfporta aullîtôt dans le lieu 
de la métamorphofe , 6c vit à n’cn 
pouvoir douter que cet Anana n’é- 
toit autre chofe que le Prince fl fu- 

nefte à fon repos. 

Le fonge cruel dont elle avoit été 
agitée, la réponfe de l’Oracle qui l’a- 

voit fuivi, fe préfenterent plus vive¬ 
ment que jamais h fon imagination 
frappée. 

Cependant que faire ? Elle chercha 
à. le flatter, 6c le contenta pour lors 
d’interdire l’entrée du jardin à Flori- 
nette. Je vous laifle à juger de la dou¬ 
leur que lui caufa une femblablc dé- 
fenfe. 
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Ce n’étoit pas-là Encore tout ce qui 
étoit réfervé à cette jeune Princeflé; 

Zemonide s’apperçut bientôt que 
le jus de l’Anana avoit fait Ion effet ; 
elle la fit renfermer pour jamais dans 
une Tour, 8c commanda à les fem¬ 
mes d’étouffer le fruit qui en naî- 
troit. 

A peine Florinette fuc-ellc dans là 
Tour , que le Génie Caracolo lui 

apparut, l’entretint des plus douces 

efperances, & lui promit un fils qui 

la reniroit bientôt la plus heureulc 
des mortelles. Le tems arriva, le Prin¬ 
ce Cornichon vit le jour, ôc les Furies 
dont Florinette étoit environnée le 
mirent en devoir de l’arracher à fes 
carelles pour exécuter les ordres de la 
Reine; 
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Mais comme elles étoient au point 
de le faire , une main invifible qui 
n’étoit autre que celle du Génie , 
les ayant frappées d’un coup de 
baguette , elles devinrent à l’inftant 
immobiles. Le petit Prince fut enlevé 
d’entre leurs mains , Sc vint peu de 
tems après armé de la même baguette 

délivrer fon pere, & lui rendre fa pre¬ 
mière forme. 

11 al a enlùite brilèr les portes de 

la Tour où Florinette étoit enfermée, 
& ayant uni ccs deux Amans , il les 
fit réconnoître pour Souverains de ce 
Royaume. 

Zcmonide furieule fut rendue à la 
première tranquillité dans la forme 

d’une citrouille , & fut placée dans 

le même lieu où étoit l’Anana. 
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C’eft de cette avanture qu’efl: venue 

l’exprcflion commune entre gens po^ 

Iis , qui difent myfterieufement l'uc- 

cer l’Anana pour toute autre cshofe. 

1 * 

Fridimon & Florinette firent le bon* 

I,. ® J y * ■* P HJjpM 

heur de leurs fujets. 
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L A Fée Luncte avoir une grande 

paffion pour la chaffe , Se en. 
railoit fon principal amufement. Un 
jour après avoir long-tems pourfuivi 
une Biche dans les plaines d’Eri- 
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C’ctoit un jeune homme bien fait 
Sc de bonne mine, qui n’avoit rien 
moins que la groiuéreté de fon état. 

Il ne fur point déconcerté à l’abord 
de la belle Chaflereile. Il lui offrit 
poliment tout ce qui étoit eu fon pou-* 
voir. Les fruits etc la faiion lui furent 

v ' . • V ' - * 

fervis en abondance. Elle eut lieu 

j ;m ~~ _ _ . ■■ 

d’admirer l’œconomie d’un petit re¬ 
pas champêtre. Elle invita Tes fem¬ 
mes à y faire honneur , &C leur en 
donna l’exemple. 

Si le Païfan fe furpafïa dans cette 
rencontre, il ne faut point s'en éton¬ 
ner. A peine a.voit-il apperçu la Fée, 
que fon cœur s’étoit reflenti de fon 
approche. Cette imprefiion efl de tous 
les états. 

Outre le foin qu'il avoir eu de pré- 
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parer ce petit feftin, il s’emprciToit 
d’exciter la Fée, en lui vantant la fî- 
nelïc de quelques-uns de fcs fruits, 
pour lefqucls le terrain étoit le plus 
propre, & qui avoient une faveur 

plus parfaite. 

-^La Fée ne perdit aucun de fes ïoins. 
Elle fît fur roue attention à celui qu’il 

avoit de fixer les yeux fur elle « ne les 

4 

détournant que lorlqu’elle paroifîoit 
le regarder. 'El >e en faifoit ligne à les 

fuivantes, qui en piaifantoient, tandis 
que de ion côté elle n’étoit point fa- 

_ m m * w ^ 

chée de recevoir l’hommage d’un cœur 

. O 

groilicr, qu’elle croyoit moins fenli- 
ble qu’un autre. • 

Son petit repas fini, & le trouvant 
délalïee , elle témoigna la reconnoif- 

? O 

fance au Païfan, & lui donna plulieurs 

Bij 
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bijoux quelle avoit furelle. Mais elle 
fut fort étonnée lorfque lcPaïlàn gé¬ 
néreux refufa ces bijoux, & parut fâ¬ 
ché de ce qu’elle les lui offroit ; lui 
dilant galamment, qu’il ne lui de- 
mandoit autre chofe que le plaifir de 

l’obliger. Que fi elle vouloit le récom- 

penler, un feul de fcs regards le fe- 
roit beaucoup mieux. 

LaFéeneput s’empêcher de rire à 

ce compliment, Sc les femmes limi¬ 
tèrent. 

* 

Le Païfan parut prefquc fâché de ce 
rire , qui luivant lui tenoit beaucoup 
du mépris & picqué , il prit bruf- 
quement congé d’elles en leur tour¬ 
nant le dos. 

La i-éc en éclata davantage , 8c 
après avoir laifle fur fa table les bi- 


D B F B' E S. al 

jouxqu’il n’avoit pas voulu accepter, 
elle rentra en chafié. 

- w ™ 

Le Païfàn amoureux étoit poli - 
mais outragé il devint brutal ; il fui- 
vit de loin la Fée afin de n’être point 

apperçu, ce qui auroit déconcerté fon, 
deflein. 

II avoit inutilement marché fur les 
pas pendant près de deux heures, fie 

la nuit qui approchoit lui faifoit per¬ 
dre toute efperance, lorfqu’un acci¬ 
dent imprévu le favorifa. 

La Fée étoit à quelques pas de fa 
fuite , lorfque dans un premier mou¬ 
vement efirayée par un Tigre , elle 
le jetta dans un bois oppofé à ce¬ 
lui où il difigeoit fa courfe j s’y 
étant égarée, le Païfan qui s’en ap- 
percut, s’emprellà de profiter du mo- 

Biij 
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mène qu’il attendoit , 6c fe pré/èn- 
tant brurqnement à elle , il voulue 

lui faire violence ; mais à peine eut- 

"■ 

il porté les mains fur fon beau corps, 
qu’au cri qu’elle fit, un pouvoir invi- 
fible le faijit auffitôt, &C le jeeta dans 
un ruifleau très-profond qui couloit 

à quelques pas de-là. 

Cependant Limete ne pouvant ou¬ 
blier l’accueil qu’elle en avoir reçu , 

voulut lui conferver la vie ; 6c à cet 

effet , elle le changea en un Jonc 
dont l’efpéce particulière venoitdans 
-ces lieux-là, d’une beauté furprenante. 
Elle revint quelque cems après , 

chaffer dans les mêmes lieux, c£ ie 
trouvant auprès de ce ruilîeau , elle 
voulut le franchir comme elle le fai- 
foit ordinairement -, mais par un acci- 
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dent, je ne fçais quel, le pied lui glifla, 
elle ne pue fe porter que vers le mi¬ 
lieu , 6c malgré fà qualité de Fée } elle 
couroit tout au moins grand rifquc 

de fe mouiller, fi elle ne s’étoit trou¬ 
vée fufpenduë parmi diverfes tiges de 

, qui l’embrafloient & la foute- 
noient de toutes parts , de façon mê¬ 
me à lui procurer-beaucoup de p!ai- 

lir par l’élafticité de leur mouvement. 
Elle ne fçavoit fc plaindre de fon 

avanture. Il ne lui vint point d’abord 
en idée que ce fut le Païlan mé- 
tamorphofé , à peine s’en relTouve- 
noit-elle -, & d’ailleurs il yavoit une 
fi grande quantité de Joncs dans ce 
ruiiTèau, qu’à l’afpect i é lit été dif¬ 
ficile de le difti nguer. Mais je ne 
feaiscomment cela fe fit, le change- 

* T, ' V . 

B mj 
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ment n’étoit pas encore total , on 
peut-être, S c c’eft même là le plus 
vraifemblable, il étoit quelque par¬ 
tie extrêmement fenfible que le fim- 
ple attouchement de la Fée rétablit 
auflî - tôt dans Ton premier état. 

Elle apprit enfin, à n’en pouvoir 
douter, quelle étoit entre les bras 

du Païfan. Et fes femmes qui la clier- 

choient depuis ong-tems l’y trouvè¬ 
rent , fort lurprifes qu’elle n’y fût pas 
plus embarrailee. Elle ne leur deman- 
doit pas même de l’aider à en’ forrir • 
ne voulant pas cependant leur décou¬ 
vrir encore fon avanture, elle accepta 
le fecours qu’on lui offroit. 

La nuit fuivante, elle rendit au 
Païlan fa première forme ; il fut trans¬ 
porté tout endormi dans fa petite 
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maifon, quelle changea en un Pa¬ 
lais délicieux. Elle le fie Roi de cette 
Ile, 5c ail a .Couvent faire une alte chés 

lui. 




g ü recLlmc le promenant un jou 

,« J iins les riches plaines de Trizi 
me, parmi un grand nombre de Ber 
gers qui y faifoient paître leurs Trou 
peaux, clic en trouva un fore à foi 


onçr - tems n navoit ere 

O 

*mi les Fées d’un amour 
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aulfipeurelevé.' Elle craignit que la 
nouvelle n’en ht pas bien reçue , 
& fit des efforts pour étouffer fa 
pàfïîon naiffante. Cependant elle ne 
mouvait s’empêcher de venir tous les 
-jours dans ces lieux, ou elle avoir vu 
.le jeune Silvandre ; & prenant tan- 
-tot la forme d’une Mouche , tantôt 

celle d’un Papillon, pour l’examiner 

de plus près, elle en devenoit chaque 
jour plus éprife. 

Elle fe détc |^iina donc à propo- 
fcr fon amoucr'dans le Conleil, mais 

j*. ■ 

on le trouva réellement fi ignoble , 
qu’il ne lui fut accordé que trois 
jours pour fe faire aimer 3 quoique 
dans bien des occafions on donnât 
jufques à trois mois. Et il fut décidé 
que fi dans le teins le Berger ne ré~ 
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pondoirpasà les feux , elle fubiroit fk 
peine. Car c’eft une loi parmi îcs Fées, 
que lorfqu’elles échouent dans leurs 
entreprifes amoureufes, à l’égard des 
mortels , eler fubiflent une peine 
proportionnée à la qualité de celui 

qui eft l’objet de cur paflion, moin¬ 
dre li c’eft un Prince , ou un perfon- 

nage illuftre ; plus considérable, au 

contraire, li elles defeendent parmi 

les hommes du commun ; le tout pour 
les rendre plus circonfpectes & plus 
attentives à conferver leur préémi¬ 
nence fur les mortels. 

Clitic étoit aflez préfomptueufe 

pour croire qu’elle avoir beaucoup 
plus de tems qu’il ne lui en falloir. 
Souvent un clin d’œil lui avoir fuffi 
pour fubjugucr un Souverain, uu pc- 
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m w 

tïfc-Maître , un important de Cour, 
8c dans l’efpace de trois jours on a. 
bien d’autres reflources à employer. 
Elle accepta donc la condition , 8c 
commença Tes tentatives dès le lende¬ 
main. 

Il y avoit déjà quelque tems que 
le Berger étoit arrivé dans la plaine, 

8c tandis que fon Troupeau paiflbit 

autour de lui , affis à l’ombre d’un 

hêtre, il jouoit fur fon chalumeau 
quelques airs tendres. 

La Fée y vint en Bergere, & n’a- 

voit rien oublié île ce qui pouvoit 
contribuer à fa gentilleiïè. Elle étoit 

fuivie d’un Troupeau extrêmement 
riche. Ellecomptoit taire parla quel¬ 
que impreflîon fur Silvandre, qui n’en 

avoit qu’un très-médiocre. Elle s’ap- 



3 © PETITS CONTES- 
procha de lui, & lui adreflà la pa¬ 
role. 

• Le Berger jcttant un œil indiffé¬ 
rent fur elle & lur fon Troupeau, 
continua l’air o L u’il avoit commencé* 
La Fée étant allée couper un ro- 

Icau à quelques pas de là , en ajufla 

plufieurs tuyaux enfembie ôc vint 
s’afTèoir à côté de Silvandre , où elle 

commença à répéter le même air que 

lui. A peine l’entendit-il, qu’il paflà 
à un autre. Elle voulut envain lcfui- 
vre dans ce changement > il cefloic 
auflitôt l’air qu’elle commençoit. 

Bientôt elle apperçut venir une pe¬ 
tite Bergere , fuivie d’un Troupeau 
aflèz femblahle à celui de Silvandre* 
A peine la vit-il, qu’il quitta fon cha¬ 
lumeau , fc levant bien vite, il prit 
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tm bouquet qu’il avoit à côté de lui „ 
courut au-devant d’elle, & le lui pré- 
fenta. Elle le fai fit avec emprefle- 
ment, 8c remercia Silvandrepar deux 
baifers, dont elle reçut i’un, & don¬ 
na l’antre : ayant enfuitc féparé deux 
fleurs de ce bouquet, elle pria Sil- 
vandre de les mettre dans fes che¬ 
veux ^ & alla bien vite fe regarder 

dans un ruifleau voifin ; contente 

d’elle-même, elle revint vers Ion Ber¬ 
ger , qui l’embrafla de nouveau, 8c 
ils allèrent s’âlïeoir en fembîe, tandis 
que leurs Troupeaux fe mêloient. 

Là Silvandre reprit Ton chalumeau , 
& après avoir joué un air que Ce- 
phife ne manquoit pas d’applaudir, 
il lui mettoit Ton chalumeau entre 

les mains, 8c lui apprenoit ia façon. 
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de fouffler & de remuer les doifftfl 

O 

pour le jouer* Ccphile avoit beau¬ 
coup de plaifir à tour cela, 8c fur 
tout, parce que c’étoit le même cha- 
lumeau qui avoit touché les lèvres de 
Silvandre. 

i 

La Fée ne pouvant foutenir un 

fipe&acle aui 1 défavantageux pour 
elle , prie le parti de dilparoît^ avec 

Ton Troupeau, & de recourir à un 

autre expédient* 

Le lendemain fur le midi, elle s’ap- 
perçut !que Silvandre étoit leul , 8C 
dormoit dans le lieu où elle lavoit 
laiile le jour précédent. Elle le fît 
enlever &c tranlporter dans un Palais 
magnifique. 

A peine y fut-il, qu’un petit More 

galamment vêtu, lui préfenta des li¬ 
queurs 
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queurs exquifes dans des coupes d’é¬ 
meraudes 8c de faphirs ; candis qu’un 
nombre d’autres l’environnoient d’u¬ 
ne profufion de mets délicieux -, rien 
de tout cela ne tenta Silvandre. 

Un Nain lui préfenta des habits 

magnifiques ; il les regarda dédai¬ 
gneusement , 6c jetca un oeil de com- 
plaifance fur le (îcn. 

La Fée parut avec tout fbn éclat, 

■ 

& pour lors il fe prit à pleurer. Cher¬ 
chant autour de lui fa Bergere qu’il 
ne voyoit point, elle lui promit les 
plus belles chofes du monde, il ne 
fit que s’affliger davantage. 

Elle le conduifit fur une Terrafic 

magnifique, & fit paroître fous fès 
yeux une vafte Prairie où l’herbe 

étoit entièrement féche, où les A g- 
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neaux expiroicnt faute de nourritu¬ 
re. Il paroifloit à la trille contenance 
des Bergers, qu’il y régnoit un froid 
cruel: tandis que quelques-uns tra- 
vailloient à allumer une poignée de 
fougère , venoit un vent furieux qui 

l’éteignoit Sc la difperfoit ; la nege 

qui y tomboit à gros flocons , les en- 
veloppoit entièrement -, & des Loups 
voraces venant de toutes parts, em- 

portoient l’efpérance de leurs Trou¬ 
peaux. 

Silvandre cependant fe trouvoit 
dans un air doux 8c tranquille, en¬ 
vironné de Jardins délicieux, mais 
il foupiroit 8c chcrchoit des yeux (a 
chere Cephiie ; il fouhaitoit d’être 
avec elle pour la recliaufler entre les 
brasj il cherchoit à diftinguer fon 
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Troupeau pour le dérober à la vora¬ 
cité des Loups. La Fée lui repréfen- 
toit combien il étoit heureux en com- 


paraifon de ceux qu’il voyoit 5 mais 
il s’eftimoit le plus infortuné de tous 
les hommes étant féparé de la Bergere, 
qui le rcndrûit heureux , même au 
milieu des maux cruels dont il étoit 
le témoin. 


Clitie voyant qu’elle ne pouvoit 

rien de cette façon là, envoya rap¬ 
porter Silvandre endormi, dans le lieu 
ou on l’avoit pris. ' 

Si. van dre fc rappellant ce qu’il a- 
voit vû pendant fon lommeil , fut 
tout étonné de trouver le plus beau 
Ciel du monde, de voir des Pacages 

d’une verdure charmante, les Ag¬ 
neaux çras bondiilans fur l’herbe dans 



36 ' PETITS CONTES 
une entière -paix. Cependant n’ap- 
percevant point Cephife, il s’affligea, 
mais elle ne tarda pas long-tcms à 
paroître. . 

Silvandre s’empreflà de lui conter 
tout ce qu’il croyoit avoir vu en fon- 

ge. Il lui dit qu’il s’étoit trouvé trans¬ 
porté dans un Palais magnifique, mais 
qu’il aimoit bien mieux la Cabane 

qu’ils habitoient enfemble : qu’on lui 

avoir préfenté des liqueurs exquifes 
dans les vafes les plus précieux , mais 
qui! préféroit l’eau qu’elle puifoit 
dans le creux d’une coquille : qu’on 

avoir voulu exciter Son appétit par 
des mets délicieux , le parer d’habits 
magnifiques. Qu’une Dame s’étoit 
prélentéc à fa vûë avec un éclat Sur¬ 
prenant , lui promettant des plaifirs 
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parfaitsdes richefiès infinies. Qu’il 
avoir préféré les fruits qu’ils cueil- 
loient cnfemble , à ces mets exquis 5 
la houlette &£ la panetiere a tous 
les ornemens fuperbes ; un bouquet 
de la main, à tous les prélens ima¬ 
ginables ; fon Troupeau à tous les tré- 
fors ; les frimats ou elle leroit, aux 

* v m* - f r 

Jardins délicieux ; & la Bergerc en¬ 
fin , aux plus belles Princeflès de l’u-* 

nivers. ' 

Cephife fut extrêmement fenfibie 

aux fentimens que Silvandre lui té- 
moignoit, St lui affîira que les fiens 
étoient entièrement les mêmes. Cet¬ 
te déclaration réciproque dont il fai- 

fioit chaque jour l’équivalent , fut 
couronnée de plufieurs baifers de part 
ÔC d’autre, 

C i * * m 

, llj 
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La nuit venant, ils ramenèrent ch a-* 
cun leur Troupeau dans la Bergerie 

comme ils avoient accoutumé de le 


faire ; le lendemain Silvandre revint 

/ > - # * 

aux champs. 

Ne voyant point arriver Cephife à 
fon heure ordinaire, il commença à 

* A 

s’inquiéter : il s’avança vers le côté 

d’où elle avoit accoutumé de venir , 
& il reconnut fon Troupeau feul ÔC 


abandonné; il appclla Cephife, & les 
Echos feuls lui répondirent. Ses Ag¬ 
neaux cependant étoient trilles & 
béloient comme pour l’appeller ; l’un 
conduit par la faim , s’avançoit vers 
un arbufte frais 8c verdoyant , mais 
loriqu’il en étoitr rès, il n’avoit pas >a 
force de le brouter ; tournant la tête 
de toutes parts, il cherchoit des yeux 
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la Bergere , §£ le plaignoit de ne point 
la rencontrer : une brebis que la foif 
avoit conduit auprès d’une Fontaine , 
lui répondoit par les gémiflemens. 

Silvandre défefpéré alla s’aiïeoir à 
i’ombre d’un chêne où elle fe repo- 
foit quelquefois , dans Tempérance 
qu’elle pourroit y venir. A peine y 

fut-il alîîs , qu’il vit approcher une 

Ailouette, dont la familiarité l’éton¬ 
na : il ramafla dans (à pannetierc 

quelques mies de pain qu’il lui jetta , 
elle les prit, & vint les manger plus 
près de lui encore : il lui tendit la main, 
elle monta fur lès doigts : il mit une 
mie de pain entre fes lèvres, qu’elle 
alla chercher avec avidité , y prome¬ 
nant fon bec, comme Ci elle y avoit 

volant enduite 

C * * ** 

mj 


pris grand plailir -, àc 

* 
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fur fon épaule , elle s’approchoit de 
Ton oreille autant qu’elle le pouvoit 
pour y faire le ramage le plus mélo¬ 
dieux. 

Silvandre n’avoit jamais vu une 
Ailouette auflî charmante; j’en ai fou- 

vent élevé, difoit-il, pour en faire 

préfent à ma chere Cephife , mais 

quel que foin que j’ai pris, je n’en ai 
jamais vû d’auflï careflante ; je leur 

ai enfeigné à répéter les airs que je 

jouois fur mon chalumeau , mais quel¬ 
que peine que je me fois donnée, 
elles n’ont jamais eu un ramage auJÏÏ 
charmant ; 5 c difant cela* il prenoit 
fon bec avec {abouche, il la mettoit 
dans fon fein , elle paroifloit en être 
ravie. 

Cette Aliouette occupoit tellement 



* 
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Silvandre , qu’il ne cherchoit plus 
Cephife ; cela n’eft pas lurprenant, 

c’étoit Cephife elle-même. Ciitie l’a- 
voit ainfi métamorphofée afin qu’elle 
courût les champs, & que Silvandre 
ne la voyant plus, en perdît l’idée. 
Elle fe propofoit de s’offrir pour lors 
à lui une fcconde fois , fous la même 

forme qu’elle lui étoit d’abord appa¬ 
rue. / 

J * 

Elle n’avoit point prévu la fami¬ 
liarité de l’Allouctte, & d’ailleurs il 

n’étoit point en fon pouvoir de l’em¬ 
pêcher. Cependant cachée dans le ga¬ 
zon fous la forme d’un Lézard, elle 
étoit témoin de tout ce qui fe paffoit, 
6c en étoit furieufe. 

Silvandre avoit lande fon Allouette 
fous fon chapeau, pour aller couper 
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quelques branches fur lefquelles il' 
vouloit la faire lauter, comme il l’a¬ 
voir appris à celles qu’il avoit élevées ; 
les ayant coupées, il vint relever Ion 
chapeau avec grand empreffcment, 8C 
au lieu de (bn Allouette , il apperçut 
une Guenon qui lembloit fortir de 
terre. 

Les Singes étoicnt extrêmement 
communs dans ces Bois, 5 c très-re¬ 
doutables aux Bergers quils maltrai- 
toient cruellement, auflî étoient-ils 
très-attentifs à les fuir ; & les Gue¬ 
nons plus que les mâles encore, at¬ 
tendu qu’elles ont une double mali¬ 
ce : la Fée crut donc cette apparition 
très-propre à effrayer Silvandre. 

Mais au contraire, la Guenon lui 
plut au premier afpect à ce point, 
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qu’il ne chercha pas fou Allouctte. 
Elle le regardent tendrement, & il ne 
pouvoir s’empêcher de la regarder de 
même. Elle faifoit de petites mines 
qui lui plaifoicnt. Elle avoit de cer¬ 
tains petits geftes qui le ravilïoient. 
E le prenoit Ta panetière 6 £ la mettoit 
à fon côté ; elle s’armoit de la hou¬ 
lette , Sc fiffloit comme lui pour ap- 

peller Ton Troupeau : il fembloit que 
lès Agneaux reconnufïènt (à voix, car 

ils fe rapprochoient auffitôt. 

La Fée ne put y tenir. Elle en étoit 
au troifiéme jour, & il ne lui reftoit 
que très-peu de tems. Elle fît venir 
une Lionne , qui furieufe , avala la 
Guenon fans le donner le tems de 
la dévorer. Et enflant au même ins¬ 
tant une Sauterelle qui Ce trouva en- 
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tre les jambes de Siivandre , elle le 
fit tranlporter dans un Bpcage en¬ 
chanté. 

Il paroifloit être l’ouvrage de la 
firnple nature, mais l’art s’y étoit 
joint pour en faire un féjour de dé¬ 
lices. Siivandre fut laide à l’entrée 

d’un cabinet de rofes Sc de jaffemin 
entrelafles avec une fymétrie admira¬ 
ble : il étoit garni de petits lits de 

verdure émaillés des plus belles fleurs* 

Autour de chacun couloit un petit 
ruifleau roulant un fable d’or , des 
perles Sc des diamaas. Il donnoit fur 
une plaine charmante, où au milieu 
des plus beaux vergers & des plus 
riantes prairies couloit un fleuve où 
fe jettoient ccs eaux; elles avoient 
leur fource dans un rocher qui étoit 


t 
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au-delliis du cabinet délicieux ; elles 
y tomboient par diverfes cafcades , 
dont le bruit étoit répété par un 
nombre d’échos; elles étoient con¬ 
duites de la même façon dans toute 

la campagne. 

A peine Silvandre y fut-il qu’il vit 
entrer plufieurs femmes d’une beauté 

furprcnantc. Entre elles il en étoit 

une : qui furpafloir beaucoup les au¬ 
tres en éclat. Ces dernieres étoient 

les Dames d’honneur de la Fée, qui 

font à proprement parler des efpéces 

de demi-Fées. Celles-là familiarifent 

H ,/ %. _ „ p ’ O ■* — ï n 

fans conféquence avec les mortels > 

« 

auffi leur fort eft-ii fouvent envié par 
celles du plus haut rang. 

Silvandre quoique triiee , n’étoit 

pas aufli étonné qu’il l’avoit été dans 

* 
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le Palais enchanté. Ce qu’il vôyoit* 
étoit plus à la portée , ce n’étoit que 
des campagnes 8c des Bergeres > car 

elles en avoient l’ajuftement: toute 

* ** 

la différence étoit dans ce grand ra- 
finement qu’il ne connoifloit pas ; 
pendant il chcrchoit fa chere Cephi- 
fe, 8c ne trouvoit rien qui en eût 

pour lui les charmes. 

Deux des Dames d’honneur de là 

Fée s’approchèrent, & le prenant pat 
la main, l’amenerent fur un de ces lits 
de verdure , que les autres parfe- 
moient de feuilles d’œillets & de 
rôles. 


Silvandre couché malgré qu’il en 
eût, Clitie s’approcha, 8c au milieu 
du difcours le plus amoureux, elle 
voulut l’embrafler j mais infenfible à 
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fes careflès, il la repouflà avec tant 
de violence, qu’elle auroit pu faire 
une chute très-dangereule, Il elle n’a- 
voit trouvé fous la main de quoi le 
retenir. Je ne fçais où elle fe prit, 
mais Silvandre lit un cri effroyable: 
heureufement pour lui c’étoit Jà l’inl- 
tant fatal delà Fée. Elle fut aulïïtôt 

changée en Courtepointe , & fut 

deftinée à fervir pendant lept ans en 

cette qualité fur le lit des Princes 
& Princeffes qui étoient fous la pro^ 
teclion des Fées. Elles leur donnoient 
cette marque d’honneur pour la pre¬ 
mière nuit de leurs noces. 

C’eft de cette fameule Courtepoin¬ 
te, & de fes vertus , qu’il eft question, 
dans l’Hiftoire des Fées , au chapitre 
de la Valeur amoureufe, dans l’article 
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de la Courtepointe voltigeante.- 
Le Génie protecteur de Silvandre 
.qui n’avoir pu Te montrer jufqu’alors, 
le fit tranfporter dans (a prairie fur un 
Papillon de couleur de rofe. Il y trouva 
la chere Cephile, à qui le même Gé¬ 
nie avoit rendu la première forme, 

après qu’elle avoit été, délivrée du 
ventre de la Lionne ; d’où elle étoit 

fortie aulfi faine qu’elle y étoit entrée. 


* 


L'EPAIGNEVL, 






L A Princeiïe Jopile 6c le Prince 

Bibi étûient héritiers de deux 
petits Royaumes contigus. Ils écoient 
de même âge, avôient été élevés en- 
femble 6c avoient conçu un amouc 
mutuel' dès leur plus tendre enfance. 

Ils étoient protégés par deux Fées, 
dont le deflein étoit de les unir } mais 

D 
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dans le tems où leur Mariage dévoie 
être conclu, la divifion s’etant mile 
entre elles au fujet d’un certain Gé¬ 
nie qui occafîonnoit leur rivalité, les 
jeunes enfans devinrent les victimes 
de leur jaloufie. La Fée Lila qui 

avoit la Princeüe en fon pouvoir, 
étant plus diftinguée en dignité, 
& plus puiflantc par confequent que 

la Fée Myrtine * réfolut fortement 

d’empêcher le Mariage que la rivale 
avoit tant à cœur, ôc appella pour 
cet effet un Prince éloigné pour épou- 
fer Jopile. 

Dès que Bibi & Jopile furent in¬ 
formés de cette rélolution, ils devin¬ 
rent d’une trifleilé extrême. Leur 
féparation leur coûta un déluge de 
larmes : la crainte de ne plus fe re- 
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voir, les rendoit inconfolables. 

. Cependant la Eée Lila , en atten¬ 
dant le Prince qu’elle avait mandé, 
& qui fai foi t les préparatifs pour ar¬ 
river avec grande pompe , tachoic 
de difliper autant qu’il lui étoit pol- 
fible la Princellè Jopile. L’entrée de 
fon Palais étoit févérement défendue 

aux hommes - y mais connoilTant fon 

goût pour les animaux, elle, lui en 
envoyoit de toutes forces. 

Plulieurs perfonnes même, pour 
faire leur cour à la Fée , envoyoient à 
Jopile les animaux rares qu’ils ren- 
controient- Elle avoit des Singes de 
toute couleur , des Perroquets de 
toute efpéce, grand nombre d’Epai- 
gneuls , des Fauvettes, des Sereins ; 
enfin une Ménagerie complette & des 
mieux choiüe. D ij 
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Le petit Prince Bibi ayant perdu 

toute efpérance , pria la Fée fa pro- 

HÉ’ 

teéfcrice de le changer en bête de 
quelque elpéce 5 afin que fous cette 
forme il pût avoir entrée chés Jopile, 
& palïèf fes jours auprès d’elle. La 
Fée fe rendit à fes follicitations , 6c 
lui donna la forme d’un petit Epai- 

gneul blanc , moucheté galamment 

de noir , avec des oreilles & une 

queue couleur de rofe ; &c l'envoya, 
à la Princeflè , qui dans le même 
moment en recevoit de toutes parts. 
Jopile qui jufques alors s’étoit amu- 

fée de ces différens animaux fans s’en 
occuper, vit à. peine cet Epaigneul, 
qu’elle le récria fur la gentillellè. 
Elle l’agaça j il répondit avec la plus 
Jolie voix du monde. Il mordoit fa 
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t obe, baifoic lès mains, 8c lui faifoit 
toutes fortes de car elfes. 

Bibi fut le préféré, & toute la Mé¬ 
nagerie fut négligée. Il ne quittoit 
point Jopile , elle s’en faifoit fuivrc 
par tout. Si Bibi s’égaroit, elle met- 

toit toutes fcs femmes en campagne 
pour le chercher,, 8c il n’étoit point 

de repos que Bibi ne fut trouvé ; il 

ne s’écartoit que pour faire niche à, 
Jopile , d’autant mieux qu’il étoit 

battu au retour , & que c etoit 

d’une main mignarde qui ïc divertif- 

fbit. 

Il n’écoit point capricieux, com¬ 
me ceux de Ion efpéce; c’étoit le 
meilleur petit cara&ére de Chien 
qu’on eût encore vu. Il n’avoit d’hu¬ 
meur que lorfqu’il craignoit l’appro- 

E>iij 
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die d’un rival, 6c la Princefle ne lui 
en donnoit pas louvent occafion , car 

les carefTes des autres étoient prefque 

# * 

toujours rejettées. 

* * h * « ^ j, *' T J* * 

Ce qui ne contribuoit pas peu à le 
tenir en bonne humeur , c’eft qu’il 

faifoit tous fes repas fur les genoux 

de fa Maîtreile. Il étoit fervi de là 

* ^ 1 * # 

main , en forte qu’ils mordoient fou- 

vent le même morceau , Sc fa nour„ 
riture ordinaire étoit de pifbaches 6c 
de vin de Champagne, mets très-pro¬ 
pre à égayer les fens. » 

Jopile ne dormoit point fi Bibi 

n’étoit auprès d’elle. Elle lui fit d’a¬ 
bord dreflèr une petite loge pVoche 

fon it ; mais Bibi étant allé la trou- 

# 

ver dès la première nuit , elle eut 
tant de plaisir à fon réveil de le voir 
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à côté d’elle, qu’il n’eut plus à l’avenir 
d’autre niche. 

Cependant le Prince Dormino ar¬ 
riva , & fut préfenté par la Fée Lila. 
Jopiîe le vit fans s’en occuper beau¬ 
coup. Elle faiibit goûter Bibi dans le 
tems qu’il entra, & ne le détourna 
point pour le recevoir. 

La Fée voulut que le Mariage fût 

accompli dès le loir même. Elle a £ 
lilta au louper dont elle fit les hon¬ 
neurs , & fe prefia de finir la céré¬ 
monie, qui étoit de les mettre dans 
leur lit, pour latisfaire à un rendez- 
vous galant qu’elle avoit avec le Génie 
Sombraro. 

Le Prince étoit complailant & ti¬ 
mide, il s’étoit apperçu que Jopi'e 
avoit du plaifir avec Bibi, il n’avoit 

Diiij 
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point voulu l’en, détourner. Comme? 
elle continua de le carefler dans don 
lit, le Prince diferetement tourna la 
tête de l’autre coté , & s’endormit 
fans autre loin : la Princedè en fit 
bientôt de même, ainfî que Bibi au¬ 
près d’el le. 

Bibi ne s’étoit point apperçu que 

la Princefïè couchât cette nuit là en 

* m 

autre compagnie que la fienne. Sa 

coutume étoic de changer fouvent de 
place, il fe eouchoit du côté droit, 

fc trouvoit le lendemain du côté op- 
pofé. 

Vers le milieu de la nuit le Prince 

* * » ■ , 

6 ’étant éveillé , voulut faire une ca- 

rellè à Jopilej lorfque Bibi effrayé 

par fon mouvement, & fort étonné 
de trouver autre chofe que lui ôc fa 
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Maitrefle, entrouvrit la gueule 8C 
avança la tête avec vivacité pour fe 
défendre de ce qu’il entendoit • il 
n’ola aboyer crainte d’éveiller Jo- 
pile, 8c failî de peur, il fe retira en¬ 
tre fes jambes pour fe faire une bar¬ 
rière. 

1 

Plus effrayé encore par un fécond 
jnouvement , il avança de nouveau 

la tetc, 8c fe rencoigna bien vîce plus 
avant pour n’être pas furpris - cepen¬ 
dant le coup de tête avoit été vi»ou- 

1 . £> 

reux , 8c la dent avoit fait fon effet. 

* 

Le pauvre Prince vivement picqué, 
tremblant pour lui 8c pour Jopile , 

étoit allé vite éveiller fes femmes , 8c 
faifoit allumer des flambeaux pour 

chercher ce qui l’avoit fi vigoureufe- 
ment failî. 



■ 
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Pendant ce tems, Bibi qui étoic 

parvenu au fond de la retraite, y 
trouvoit une chaleur dont la douce 
vivacité lui étoit inconnue, 8e qui 
opéra fur lui un effet bien fingulier : 
-Bibi redevint Prince, enforte que l’é¬ 
poux de retour avec les flambeaux, le 
retrouva tel. 

La Princeffè pendant tout ce tems- 

là avoit cru voir en rêve ce quelle 

fentoit en réalité ; elle ne ceffoit 
point : le pauvre époux n’ofoit l’in¬ 
terrompre. Les femmes de Jopile vin¬ 
rent à fon fecours 6c l’éveillcrent y 
mais éveillée, elle fut la même, ne 
diftinguant point la réalité d’avec le 
longe. 

L’époux toujours complaifant, vou¬ 
lut attendre que le rêve fut entière- 
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ment difiipé y mais on lui confeilla de 
repartir bien vite, fans tambour ni 
trompette. Il fuivit ce confeil à re¬ 
gret , mais il s’y rendit & fit bien. 



*** •■* * ■ ^ * -■ ... , * . i. ,t ‘ 1 



STATUES 


I L y avoit déjà long-tems que la Fée 
Elymnie avoit perdu les agrémens 
de la jeunellè, & là fureur cepen¬ 
dant étoit d’en chercher tous les plai¬ 


de vous laifle à penfer combien de 
mauvailes plaifàntcrics cela lui ocea- 
iîonoit chaque jour ; mais elle s’y 
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"PETITS CONTES DE FE’ES. Et 
étoit endurcie , & pour obtenir le 
moment déliré, elle n’hélitoit point 
d'affronter mille refus. 

Elle vint habiter la terre dans l’ef- 
pérance d'y trouver un fort plus heu- 
reux ; mais il fut à peu près le mê¬ 
me. Elle s’y vit obligée d’y oublier 
fa dignité, & de s’adreflèr, au défaut 

du Sceptre, à la plus mince Hou¬ 
lette. 

"1“ I - » -* < * - -« -* 

Elle rencontra un jour fur les bords 
du Berole, petit fleuve qui coule au 
pied des fertiles coteaux d’Erfilie, un 
Pafteur grand & bienfait, qui defl. 
cendoit dans la plaine pour y faire ra_ 
fraîchir les Troupeaux : elle l’aborda 

& le réduiiît par fes promeffes. 

Il y avoit iong-tems qu’elle n’avoit 
couru une auffi bonne fortune. Elle 
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crut ne pouvoir en profiter attes tôt, 
& le prefla d’entrer dans un Bois voi- 
fin, pour y féconder fes tranfports. 

Deux jeunes Amans tendres & dis¬ 
crets , qui habitoient dans une petite 
Ville voifine, avoient choifi depuis 

quelques jours le même lieu pour 
leurs charmans entretiens. 

A peine Elymnie y fut-el le entrée, 

qu’ils y arrivèrent du côté oppofé, 

vinrent fe placer à quelques pas de 
l’endroit où étoit la Fée , fans cepen¬ 
dant rien appercevoir, à caufe de la 
quantité d’arbufees dont le Bois étoit 
fourni. 

. Elymnie avoit tenté le Berger par 
des promettes magnifiques ; mais en 
étoit-ce attes ? 

Il ne faut en femb ’ able rencontre, 
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d’autre intérêt que le plaifir même; 
tout autre le trouble &£ entraîne avec 
lui un dégoût qui le détruit. 

C’efl de quoi la Fée eut tout lieu de 

s’appercevoir. 

Elle eut beau continuer de promet¬ 
tre , le Berger accepta toujours, mais 
ne put faire autre chofe. Enforteque 
la Fée perdant tous fes tranfports, 

le trouva dans une fituation à pou¬ 
voir entendre ce qui Ce pafloit autour 

d'elle. 

Le bruit de plufieurs foupirs répé¬ 
tés excita en même-tems fa jaloufie & 
fa fureur. 

Fort furprife de n’être pas feule 
dans ce Bois , elle fc leve avec préci¬ 
pitation. Elle court, Sc à peine a-t- 
elle fait quelques pas, qu'elle apper- 
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çoit ce que l’Amour fit de plus char¬ 
mant , Alcimon entre les bras de Ze- 
lide, dans une fituation plus facile à 
imaginer qu’à décrire; 

Pourquoi relloit-il quelque pouvoir 
à cette Fée ? 

Ces malheureux Amans, victimes 

innocentes de fa fureur, furent à 
l’inftant pétrifiés dans l’attitude où. ils 

A J 

* 

étoient. 

Que cette difpofition cependant 
eft éloignée d’une femblable méta- 
morphofe ! 

Ils demeurèrent dans cet état pen¬ 
dant plufieurs années. 

L’occafion qui leur rendit leur pre¬ 
mier feu, mérite d’être racontée. 

Philemon & Délie , dans un âge 
encore extrêmement tendre, condui- 

firent 
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firent leurs Troupeaux fur les coteaux 

4 

d’Erfîlie , & à l’exemple des autres 
Bergers > les menèrent quelquefois Cé 

rafraîchir fur les bords du fleuve. 

Ces jeunes Bergers élevés dans le 
même Hameau, refpiroient à peine, 
qu’ils fe donnoient des marques de 
l’amitié la plus tendre. Le foin de 
leurs Troupeaux , leurs peines, leurs 

piaifirs , tour leur étoit commun. Les 

attentions, les empreflemens, les ca- 
refles faifoient leur charmante occu- 
pâtion. 

Tels étoicnt les effets que 1*Amour 
fe plaifoit à produire dans leurs cœurs $ 
ils étoient encore enfans , & ce Dieu 
l’étoit avec eux ; mais il fe fortifia 
avec leur âge, & ces careiïes habi¬ 
tuelles , qui avoient fait leurs dé-*' 

E 
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lices, ne firent alors que les mettre 
fur une voie inconnue, dont ils cher- 
choient ardemment le but, fans pou¬ 
voir le démêler. 

C’cfi: ainfi que pendant plufieurs 
mois , après s’être donné vingt fois le 
jour mille baifers réciproques , qui 
loin de les fatisfaire, ne faüoient que 
les rendre plus ardens, ils fe tenoient 
mutuellement embraiïes & immobi¬ 
les : ils repréientoient lecat de leur 
çœur par une infinité de foupirs. 
Agités d’un feu continuel , ils ne 
prenoient aucun repos, 6c ne s’entre- 
tenoient que de leur paillon. 

L’Amour pour l’ordinaire ne laiiîe 
point dans l’ignorance les cœurs qu’i] 
enflamme ; il n’efi: tyran qu’à l’égard 

de ceux qui veulent lui réfifter, mais 
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l’inftant de ees deux Amans n’étoic 


pas fans doute encore venu ; & ces 
défirs irrités ne faifoient que leur pré¬ 
parer un moment plus délicieux. 

Se promenant un jour enfembic 
dans le Bois dont j’ai parlé, iis ren¬ 
contrèrent fur leurs pas les deux Sta¬ 
tués que formoicnt les Amans pétri¬ 
fiés par Elymnie. 

Que l’Amour Içut bien. Ce déclarer 
dans cet inftant ! 


A peine y jetterent-ils les yeux, que 
frappés ils s’embraflerent, & imitant 
dans tous les points un II parfait mo¬ 
dèle, ils deviennent les plus heureux 
d’entre les mortels. 

Mais ce n’eft pas là la fingularité de 
l’avanture. 

Qui l’eût cru i A mefure que ces 

E ij 
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deux Amans s’unifient, les Statues 

« 

s’animent , enforte que chacun de 

!** j/ j. - * ■ 

leurs mouvemens produit le même 

X 


dans les Amans pétrifiés. 

Il n’eft pas douteux que ce n’ait été 





* 





P Hilîmor fut dans fon tems !< 
plus accompli de tous les Génies 

Jaloux de fes 


taiens, ils confpi- 
rerent mille fois contre lui. H fut affés 
heureux pour échapper à leurs embû¬ 
ches j mais tout cède aux efforts d’u¬ 
ne femme furieufe ; & une Fée feule 

fit dans la fuite ce aue tous les Gé- 
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mes avoient tente vainement. 

Il .4 T 

I '*■ ’■* - ^jl ■*% •*» ""**1**^ r 4- 

II feroit trop long de vous compter 
combien Philemor éleva de diffé¬ 
rends parmi les Fées : bien lui valoit 
d’etre Génie, & d’avoir des rellour- 
ces plus qu’humaines ; car jamais em- 

ploi ne fut-il confie!érable que le lien. 

Il dçmeura plulieurs années farisjfe 

- Jt 

fixer ^’étoic un vrai Petit-Maître y il 

étoir par tout, & n’étoit nulle part. 

Le tracas l’amufoit , & il s’occupoit 
beaucoup plus agréablement de la ra¬ 



que 


du 


ge. des Fées qu’ 
plailir de celles qu’il honoroit de la. 


• » ? ■» 


préférence. 

Philemor ayant ainlî 
mieres années, eue envie de courir 



; fes ore- 


uo peu le monde, & de connoitrc par¬ 
ticulièrement les peuples qui étoienc 
fous la protection. 


h f- * ™ 
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Les Fées Tes favorites en enragè¬ 
rent; les autres s’en réjouirent ; &c la 
Fée Almanzine fur tout, qui depuis 
long - tems pro ettoit de fe vanger 
d’un aflïont quelle avoit reçu de lui » 
& qui donne occafion à cette Hiftoire. 

Philemor avec beaucoup de méri¬ 
te , étoit indiferet &c mauvais p ai- 
fant. Almanzine lui avoit fait les plus 

belles avances. Elle méritoit même 


de n’être pas réfufée ; mais elle s’y 
étoit prife dans un mauvais moment. 

Philemor avoit fait le renchéri, & s’é- 


ioït glorifié de fon refus. 

Elle fe feroit vangée mille fois ; 
mais c’eût été convenir de l’avantu- 
rc: d’ail leu fs elle auroit trouvé un 
puiffant parti contre elle. Elle différa 
donc à un tems plus propre. 

E iiij 
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A peine Piiilemor fut-il fur la ter¬ 
re , qu’il fe trouva fixé par une fiai- 
pie mortelle. Il fentit fon coeur pour 
la première fois , 5c jura de ne jamais 
abandonner Epheride , ( c’efl: le nom 
de la Princcffe qui l’avoit enflammé. ) 
Epheride fut charmée des avances 
de Philcmor , qu’elle mettoit avec 
railon au-defïus de tout çc qu’elle 
avoit vu jufques alors, 8c lui promit 

tout ce qu’il demanda. L’eflet meme 
auroit de près fuivi la promelTè , fi 

Epheride ne s’étoit trouvée dans cet 
inftant environnée de fa Cour } mais 
le lieu d’un rendez-vous fut fixé pour 
le foir même , 8c Philemor le fépara 
de la Princeflc pour quelque tems. 
Imagineriez-vous à quoi il fe nro- 
pofoit de le pafler ? A fc rendre, s’il 
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le pouvoit, plus beau 5 c plus aima¬ 
ble. 

# » * 

Rempli jufques alors de préfomp- 
tioti 8c d’amour propre, il s’étoit flat¬ 
té d’avoir mille fois plus de charmes 
qu’il ne lui en falloit pour fe faire 
adorer : & il craiçnoit de n’en avoir 

7 O 

point affes pour plaire à Epheride. 

II fe retire donc dans le deiïèin de 

relever fes traits par la parure la plus 
galante ; de treflcr fes cheveux avec 

art, 8c d’employer tous les moyens 

imaginables pour donner à fon tein 
un nouvel éclat : mais dans l’in flanc 
que ce beau Génie jettant un œil 
défiant fur lui-même , veut commen¬ 
cer à fe procurer de nouveaux char¬ 
mes , quel devient fon étonnement I 
Non lculement les efforts font vains, 
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mais fes foins détruifent fà beauté ; 

la blancheur de fa peau fe ternit, lès 
couleurs pâliflent, fes cheveux per¬ 
dent tout leur éclat, & par degrés en¬ 
fin , il devient d’une laideur extrême. 

‘ , * 

Cruel effet de la vançeance d’Alman- 

O 

zinei 

Quel état eft le fîen ! Les pleurs 

coulent de lès yeux pour la première 

fois, il le déchire , il fe défefpére : 

que fera-t-il ? L’heure du rendez-vous 
vient, 8c comment oferoit-i s’y ren- 

* '*■ *7 « — jb 4 ^ 

dre dans cet état ? Il fe plaint, il con¬ 
jure , il implore , on lui efl: inéxora- 
blej & s’il veut être homme , il ne 
peut être que le plus hideux d’entre les 

■* W 

mortels. 

Epheride cependant vient au ren¬ 
dez-vous. - Philemor fe transforme 
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pour l’y voir ; il y arrive fous la figure 
d’un oifeau, 8c la trouve plus belle 
que jamais. 

Il s’apperçoit qu’après avoir regardé 
de tous cotés pour le découvrir, elle 
cherche un lieu propre à fe repofer en 
l’attendant. 

II lui vient en idée de prendre la 
forme d’un Lit de Gazon, de l’émailler 

des plus belles fleurs, & d’inviter par 

ce moyen Epheride à s’y afleoir. 

Epheride aflife, s’étend 8c s’aflou- 
pit. Elle en paroît plus belle encore. 
Les fleurs croiiïent autour d’elle pen> 
dant fon fommeil : quel tableau , que 
le corps le plus parfait parmi les plus 
brillantes fleurs ! Un Zéphir, ami du 
Génie, vient bientôt les agiter d’un 

mouvement infcnfible. Les unes le 
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penchant fur fes lèvres y produifent 
les fenlations les plus douces ; les au¬ 
tres careflènt les yeux \ les autres le 
balancent fur des endroits encore plus 
lcnfibles; 8c ce lit animé préfente la 
plus vive image de tous les plaifirs. 

Mais hélas ! je tremble à la feule 
penfée du danger qui menace ce mal¬ 
heureux Génie. 

- * * 

Répandu jufques alors dans les dif¬ 
férentes fleurs dont ce Gazon étoi c 
couvert, il le raiîemblc tout entier 
dans une fleur admirable, qui préfi- 
doit aux plaifirs d’Ephcride. Quelle 
fleur ! il ne fut jamais rien d’aulfi par¬ 
fait. Remplie de tous les elprits de 

Philemor, elle s’anime de nouveau, 

^ , % 

8c devient à chaque inftant plus bel~ 

le.Ses charmes pour Ephcride augmen- 
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tcnt à chaque inftant à cc point, que 
fon fommeil ne peut tenir contre la 
force de l'on raviflcment : elle s’éveil¬ 
le au milieu de fon.yvreffe, &c dans 
le plus violent tranfport, elle porte 
la main fur cette fleur mervcilleufe. 
C’étoit, dit-on, une Tulippe fîngu- 
liere par fon efpécc & par la beauté. 
Elle la faifit avec vivacité : elle la 

prefle , la ferre, que n’en fait - elle 

pas ? A ce point enfin que féparée de 
fa racine, elle demeure fans mouve¬ 
ment dans le lieu où elle fe trouve 
preflee. Pleine d’un fuc admirable y 
elle s’y foutient encore un inftant ; 
mais bientôt elle languit 5 &c defle- 
chée, elle s’évanouit entre les mains 
d’Epheride. 

Au défelpoir de cette perte, elle 




veut s’afioupir encore dans l’elpérârî- 
ce de la réparer ; mais que fon état ell 



A peine a-t-elle ferme la paupiè¬ 
re , qu’un longe cruel s’empare de les 
fens. Philemor parole à fes yeux, ciel 1 
dans quel état ? pâle, hâve , défait, 

cnfàngianté, lui reprochant fa cruau¬ 
té extrême. Elle s’éveille baignée de 

larmes, & ne trouve au lieu des fleurs 

dont elle étoit environnée > qu’un 
Gazon lec & aride. • L’air lui iemble 


rempli de gémiflemens. ' Elle connoîc 
fon malheur, ôc fe défefpére. 
Tremblante, inanimée, fans force 

& fans mouvement, elle alloit perdre 
la vie au pied d’un arbre où elle s’é- 
toit jettée, lorfqu’Almanzine s’apper* 
cevant de fon état, ne put s’empê¬ 
cher d’y compatir. 
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Ce fentiment s’étendit fur le mal¬ 
heureux Génie 5 fatisfaite de la van_ 
geance, elle les changea en Colom¬ 
bes, ôc les tranfporta dans un Bois 
charmant, où iis fe font depuis entre¬ 
tenus des plus douces careflcs. 

Plulieurs ont été furpris de l’ex¬ 
trême pouvoir de la Fée Almanzine 
fur ce Génie, car ces Mellîeurs en dis¬ 
putent louvent avec les Fées ; mai fur 
des faits aufli certains on ne raifonnc 
point. /Z& > ' 
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